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par le comprssiet (legtdes vapeurs d'eaau moment du refrodsmient des matières en f u8ion. Un dernier fait 8'opposq encore à ce que1
détonation que nous venons d'entendre soit le produit d'une explosion gâzeuse; nous eussions été ilumèédiateinent asphyxiés par l'envahissement de
vapeurs délétères de cette galerie.

-Ma supposition est entièrement détruite par vos explications,s
claires et si plausibles qu'il n'y à a rien répliquer, M. Gilping, fit Olivier.

-Elle est encore renversée, continua imperturbablement l'Anglais, paune autre raison qui va vous servir égalenient à découvrir les ca'l ses de l'expl'îsion: ce courant d'air (lui nous a si violenent rejetés sur la terre ne venait pas des profondeurs du sol, niais bien du long conduit souteirain qugnous venons (le parcourir. Chacun de nous n'a qu'à se rendre compte (le limanière dont le chioc s'est prod(uit pour apprécier la direction du courant.
-C'es4t vrai, fit le Canadien ; j ai été renversé -sur le dos, et je faisai

face à la route que nous vcnons de suivrte.
Chacun de nos fugitifes avant constaté le même fait, Olivier reprit
-Vous venez de nous dire, monsieur, que ces dernières considérationE

nous aideraient à découvrir la nature de la terrible explosion que nous ve
nons d'entendre?1

-C'est vrai, et en éliminant une à une toutes les suppositions que j'aireconnues impossibles, je suis arrivé rapidement à me persuader qu'une main
étrange... .

-Achevez, de grâce.
-A l'aide de quelques livres de poudre, 'vient de faire sauter, à unecertaine distance de nous, la voûte de l'excavation dans laquelle nous nous

sommes engag,<és depuis plusieurs hue, sans doute pour nous enlever toutepossibilité de retour.
Prononcées avec le plus grand sang-froid par John Gilping, ces parolestombèrent comme un coup de foudre au milieu (le la petite troupe, y pro-

duisant des effets dlflérenits, selon le tempérament (le chacun.
A cette terrible révélation, que ni l'un ni 'autre, à raison des soupçonsqu'ils avaient conçus, ne fut por-té à révoquer en doute, Laurent et le Cana-

dien ne songèrent immédiatement qu'à leur maître et ami.Q uant à Olivier, mialgré tout son courage, ce fut avec un léger tremble-
ment'daiiis la voix qu'il ri5ponidit

-- E tes-vous bien sûr de ce que vous avancez, monsieur 7
-Oh ! absolument sûr, répliqua Gilpismg. Tenez, l'odeur de la poudre,

qui n'a pas trouvé à s'échapper par une autre voie, commence à nous envahir
main tenant*

Devant ce fait brutal, le moindre doute était difficile à conserver.
-A lors, nous sommies perdus-!
-Je n'en sais rien ; Je n'aftlirme qu'une chose: on a fait sauter le sou-

terrain, à vous maintenant de voir- ce que vous avez à faire.
-. ),lais qui (lotie peut avoir intérét ?. .
-Qui donc, nmonsieur le conmte ? fit le Canadien .... Est-ce que vous

ne devinez pias d'où part ce coup ter-rible, uîî coup de maître, par exenmple 1
-- J'ai bau me creuser le cerveau, je suis obligé de reconnaître mon

ignorance.
-Ne cherchez pas plus longtemps. Ceux qui vous ont poursuivi deleur haine à Sainit- I'étershouig et à Paris, qlui vous ont accompagîîé en Aus-

tralie, et depuis neotie départ (ee MlelLouine nous suivent à la piste av-ec leshusîs-rangeis qu'ils ont engagés, ceux entin qui ont lancé contre nous les
Dunidarups pour essayer le nous faire masiacrer tout en restant dans l'ombre,
sont seuls capables d'avoir coniçu et mené à bien un pareil attentat.

CHAPITRE I V

Encore les inivisibles. -Terrible dnueur. - Le lunt(h d> T, hn (lilping. -Blackwell aud
CroFsa dabrto U-tcf numnak-Plus d'tspoir. L'éb-uule-rn nt.-Qu'tat dtvtnu l'Ag1e noir?

De prime d'abý,rd, les déclarations du Canadien ne convainquirent pasOlivier, il croyait avoir si bien pris ses précautions en quittant la Francequ'il ne pouvait s'imaginer que ses ennemis av-aient pu suivre ses traces;cependant, quand assisté (le Laurent, dont la conviction était faite depuissa conversation avec lui, le vieux trappeur eut expliqué au jeune hommetoute l'étrangeté de conduite des bush-raîîgers, quand il lui eut démontré qluede véritable batteurs de Buisson, au lieu de chercher à les supprimer par tousles moyens possibles, ce qui était "ans profit po r eux, les cussent au con-traire tui% is jusqu'au 1placr, arument dont. Laurent avait imn médiatenient
saisi la valeur, Olivit r omsnença à apercevoir l'enchaînenment falal quiexistait entre les événements mystérieux d'Europe et ceux tout aussi
étranges d'Australie.

-Je crois que vous avez touché juste, mon pauvre Diek, lui dit-ilmais jamais je n'aurais pensé que ceux qui m'ont juré une haine à mortfussent si puissants et fsurtout si habiles... . Ainsi, c'est moi, moi sel li

se- sur moi, si elle prenait pas à tâche de frapper sur dIes innocents 1 Maria Fe-la derowna est emiprisonnée dans un couvent, son père exilé en Sibérie, et,'a- comme si ce n'était pas déjà assez, voilà (lue j'entraîne de nouvelles vie-
ls tisses dans la voie maudite que je parcours

Diek et Laurent, respectant sa douleur, se tenaient à q,-elques pas desi lui, immobiles et silencieux: le meilleur moyen de calmer son chagrin était
de le laisser s'exhaler d'abord en toute liberté ....

ar Au bout de quelques instants, Olivier sembla se calmer un peu: il ré-
X- fléchissait.
,- Tout à coup, il se leva.
e -Ainsi, dit-il, nous allons mourir stupidement à six mille pieds sous
la terre, d'une mort inutile, ignorée de ceux qui nous aiment

-Calmez-vo -s, je vous prie, mon cher maître ; tout espoir n'est pasta perdu encore, lui dit Laurent.
-Non ! non! nous ferons des miracles, pour vous souver
-Nobles coeur!1 répondit le jeune homme en leur pressant les mains, laas mort ne me fait point peur. J'ai accepté la lutte ; j'aurais dû prévoir cequie-m'arrive ; tôt ou tard, ici ou là, je devais succomber ; les forces étaient tropinégales, et puis je combats à visage découvert, et eux, ils se nomment lesi Invisibles, ils ne marchent que par pièges et guet-apens, les armes des là-k clles. Oui, j'étais condamné ; aussi bien, du premier jour j'avais fait le sa-crifice de ina vie; mais vous, vous !. ... , Pourquoi vous ai-je entrainés dansmae folle entreprise 7 Ah ! vous ne savez pas comme la mort de deux. ... deke trois innocents pèse aux dei nières heures qui me restent à vivre

Alo. a nous sommes perdu.'!-Page 3G, col. 1

-Grâce à Dieu, fit le Canadien de sa voix sonore et sympathique, nouRn en sommes pas encore là ; mais si nous devons faire le dernier pas. ensemble,
eh bien ! je serai heureux de voir le voeu de mon vieux père réalisé:

"l-Dick, si jamais un, Lauraguais d'Entraygues a besoin de ta vie,
souviens-toi qu'elle lui appartient."

A bout d'émotions, Olivier se laissa tomber dans les bras du Canadienet eut une nouvelle crise de larmes sur la poitrine du géant, qui l'ayant prisdasns ses bras, le berçait comme un enfant. Agenouillé et lui tenant les
mains, Lau rent lui disait:

-Et moi donc, maître, croyez-vous qu'il y ait sur terre un plus grand
bonheur pour moi que de mourir à vos côtés?7

Gilping lui-même était ému.
C'était Fheure de son lunch, et les circonstances les plus solenelles, l'é-chafaud même, ne lui eussent pas fait oublier les moments spéciaux où ilavait coutume de réparer les forces de son individu. Comme il le disaitsouvent " lVentre creux, tête vide," ce qui signifiait qu'à jeun il n'avait pasd'idée. Aussi, pendant cet émouvant entretien, avait-il pris dans ses ba-

gages une demi douzaine de biscuits secs, une tranche de chester mis eni


